
Corrigé Bac Blanc TS février 2013 

 

Eléments de correction : 

a. 𝑃 𝑀2 ∩ 𝑁 = 0,3 × 0,8 =
24

100
=

6

25
  réponse D 

b. 𝑃 𝑁 =
6

25
+

42

100
=

33

50
   réponse B 

c. 𝑃𝑁 𝑀2 =
6/25

33/50
=

12

33
=

4

11
   réponse A 

 

 𝑧 =  2     𝑧14 =  𝑧 14 =  2
14

= 128 

arg 𝑧 =
𝜋

3
    arg 𝑧14 = 14 arg 𝑧  2𝜋 = 14

𝜋

3
 2𝜋 =

14𝜋

3
− 4𝜋 2𝜋 =

2𝜋

3
(2𝜋) 

Donc 𝑧14 = 128  𝑐𝑜𝑠
2𝜋

3
+ i𝑠𝑖𝑛

2𝜋

3
 = 128  −

1

2
+ i

 3

2
 = −64 + 64i 3  réponse C  

 

 𝑧 − 3 = 𝑆𝑀 et  3 − 4i =  32 + (−4)2 = 5     𝑆𝑀 = 5   réponse D 



 

𝑎.           𝑓 𝑥 =
2𝑒𝑥

𝑒𝑥 − 1
=

2

1 −
1
𝑒𝑥

          lim
𝑥→+∞

1

𝑒𝑥
= 0          donc       lim

𝑥→+∞
𝑓 𝑥 = 2         réponse 𝐵 

𝑏.         lim
𝑥→+∞

𝑓 𝑥 = 2     𝐶 admet une asymptote horizontale d′équation           𝑦 = 2                      

 𝑓 𝑥 =
2𝑒𝑥

𝑒𝑥 − 1
          lim

𝑥→0
2𝑒𝑥 = 2  𝑒𝑡  lim

𝑥→0+
𝑒𝑥 − 1 = 0+         donc       lim

𝑥→0
𝑓 𝑥 = +∞    

 𝐶 admet une asymptote verticale d′équation           𝑥 = 0     réponse 𝐴 

𝑐.               lim
𝑥→0

𝑓 𝑥 = +∞                                                                                          réponse 𝐶                     

 

 

∆= −16 < 0     l′équation a deux solutions complexes conjuguées   𝑧1 =
2 − 4i

2
= 1 − 2i  et 𝑧2 = 1 + 2i 

 

Voir figure à la fin de l’exercice 

 

𝑧𝐵 − 𝑧𝐶
𝑧𝐴 − 𝑧𝐶

=
1 − 2i − (1 +  3 + i)

1 + 2i − (1 +  3 + i)
=

− 3 − 3i

− 3 + i
=

 − 3 − 3i  − 3 − i 

 − 3 + i  − 3 − i 
=

3 − 3 +  3i + 3 3i

4
=

4 3i

4

=  3i 

 



𝑧𝐵−𝑧𝐶

𝑧𝐴−𝑧𝐶
=  3i est un imaginaire pur et donc arg  

𝑧𝐵−𝑧𝐶

𝑧𝐴−𝑧𝐶
 =

𝜋

2
(2𝜋) 

arg  
𝑧𝐵 − 𝑧𝐶
𝑧𝐴 − 𝑧𝐶

 = arg 𝑧𝐵 − 𝑧𝐶 − arg 𝑧𝐴 − 𝑧𝐶  2𝜋 =  𝑢  , 𝐶𝐵       −  𝑢  , 𝐶𝐴       (2𝜋) =  𝐶𝐴      , 𝐶𝐵       (2𝜋) =
𝜋

2
(2𝜋) 

Conclusion le triangle ACB est rectangle en C 

(non isocèle car 
𝐶𝐵

𝐶𝐴
=  3) 

 

ACB est rectangle en C, il est donc inscrit dans le cercle de diamètre [AB] (hypoténuse) 

Le centre du cercle est donc le milieu de [AB] qui est le point I d’affixe 𝑧𝐼 =
𝑧𝐴+𝑧𝐵  

2
=

𝑧𝐴+𝑧𝐴     

2
=

𝑧𝐴+𝑧𝐴     

2
=

𝑅𝑒 𝑧𝐴 = 1 et de rayon 
𝐴𝐵

2
=

 𝑧𝐵−𝑧𝐴  

2
=

 𝑧𝐴    −𝑧𝐴  

2
=  −2i = 2 

Les points A, B et C appartiennent au cercle de centre I d’affixe 1 et de rayon 2 

𝐼𝐷 =  𝑧𝐷 − 𝑧𝐼 =   3 − i = 2 

Donc D appartient au cercle de centre I d’affixe 1 et de rayon 2 

 

On trace le cercle de centre I d’affixe 1 et de rayon 2 

C appartient à ce cercle, il a une abscisse positive et pour ordonnée 1 (on trace la droite d’équation y=1 et C 

est le point d’intersection avec le cercle –abscisse positive) 

𝑧𝐷 = 𝑧𝐶    D est donc le symétrique de C par rapport à l’axe des réels (ordonnée -1) 

 

 



 

N=3   U=0   (boucles   pour k allant de 0 à 2) 

Pour k=0  U=3    pour k=1  U=10    pour k=2  U=29 

L’affichage de sortie est donc U=29 

 

 𝑢1 = 3𝑢0 − 2 × 0 + 3 = 3   𝑢2 = 3𝑢1 − 2 × 1 + 3 = 10 

 

Initialisation : pour n = 0, 𝑢0 = 0 et 0 ≤ 𝑢0 donc la propriété est vraie pour n = 0 

Hérédité : supposons que pour un entier naturel 𝑘 ≥ 0, 𝑘 ≤ 𝑢𝑘  (hypothèse de récurrence) 

Montrons que : 𝑘 + 1 ≤ 𝑢𝑘+1 

𝑘 ≤ 𝑢𝑘  

3𝑘 ≤ 3𝑢𝑘  

3𝑘 − 2𝑘 ≤ 3𝑢𝑘 − 2𝑘 

𝑘 ≤ 3𝑢𝑘 − 2𝑘 

𝑘 + 3 ≤ 3𝑢𝑘 − 2𝑘 + 3 

𝑘 + 1 ≤ 𝑘 + 3 ≤ 𝑢𝑘+1 

𝑘 + 1 ≤ 𝑢𝑘+1 

Conclusion : la propriété est vraie pour n = 0 et est héréditaire donc, 

pour tout entier n, 𝑛 ≤ 𝑢𝑛  

 

 pour tout entier 𝑛, 𝑛 ≤ 𝑢𝑛       et        lim
𝑛→+∞

𝑛 = +∞ 

D’après le théorème de comparaison  

                    lim
𝑛→+∞

𝑢𝑛 = +∞ 



 

𝑢𝑛+1 − 𝑢𝑛 = 3𝑢𝑛 − 2𝑛 + 3 − 𝑢𝑛 = 2𝑢𝑛 − 2𝑛 + 3 ≥ 2𝑛 − 2𝑛 + 3 

𝑢𝑛+1 − 𝑢𝑛 ≥ 0 

La suite (𝑢𝑛) est donc croissante 

 

Pour tout entier naturel n, 𝑣𝑛+1 = 𝑢𝑛+1 −  𝑛 + 1 + 1 = 3𝑢𝑛 − 2𝑛 + 3 − 𝑛 = 3 𝑢𝑛 − 𝑛 + 1 = 3𝑣𝑛  

La suite (𝑣𝑛) est donc géométrique de raison 3 et de terme initial 𝑣0 = 𝑢0 − 0 + 1 = 1 

 

La suite (𝑣𝑛) est donc géométrique de raison 3 et de terme initial 𝑣0 = 1 

𝑣𝑛 = 𝑣0 × 3𝑛 = 3𝑛     et    𝑣𝑛 = 𝑢𝑛 − 𝑛 + 1 

𝑢𝑛 = 𝑣𝑛 + 𝑛 − 1    donc   𝑢𝑛 = 3𝑛 + 𝑛 − 1 

 

lim
𝑛→+∞

3𝑛 = +∞        car 3 > 1 

lim
𝑛→+∞

𝑛 − 1 = +∞         

Par somme    lim
𝑛→+∞

3𝑛 + 𝑛 − 1 = +∞         

Et par définition on peut affirmer qu’il existe au moins un entier 𝑛0 tel que pour tout 𝑛 ≥ 𝑛0  𝑢𝑛 ≥ 10𝑝  

 

On cherche le plus petit entier 𝑛0 tel que pour tout 𝑛 ≥ 𝑛0  𝑢𝑛 ≥ 103 

n un 

0 0 

1 3 

2 10 

3 29 

4 84 

5 247 

6 734 

7 2193 

8 6568 

9 19691 

10 59058 

Donc pour p=3 ; 𝑛0 = 7 

 



Exer
i
e 4

Partie A

On 
onsidère la fon
tion f dé�nie sur l'ensemble R des nombres réels par

f(x) =
e

x − e

−x

2
.

On appelle C la 
ourbe représentative de la fon
tion f dans le plan rapporté à un repère orthonormal (O; ~ı, ~)

1. Véri�er que, pour tout x réel, f(−x) = −f(x).
Donner une interprétation graphique de 
ette propriété.

Pour tout x réel, f(−x) =
e

−x − e

−(−x)

2
=

e

−x − e

x

2
= −f(−x).

Une fon
tion véri�ant la propriété pré
édente est dite impaire. Graphiquement, 
ela signi�e que si un

point M(x; y) est un point de la 
ourbe C si et seulement si le point N(−x;−y) est aussi un point de 
ette


ourbe. Ainsi, la 
ourbe C est symétrique par rapport à l'origine O du repère.

2. Etudier la limite de f en +∞.

On sait que lim
x→+∞

ex = +∞ et que lim
x→+∞

e−x = lim
X→−∞

eX = 0 don
, par somme, lim
x→+∞

f(x) = +∞.

3. Cal
uler, pour tout x ∈ R, la dérivée f ′(x) et en déduire le tableau de variation de la fon
tion f en y

indiquant les limites aux bornes.

f est dérivable sur R et, pour tout x réel, f ′(x) = 1
2 (e

x + e−x). On en déduit que la dérivée f ′
est une

fon
tion stri
tement positive sur R et don
 que f est stri
tement 
roissante sur R.

Et 
omme lim
x→+∞

f(x) = +∞ et que f est impaire, on a don
 lim
x→−∞

f(x) = −∞. Le tableau de variations

de f s'en déduit alors aisément.

Partie B

On 
onsidère le point A du plan de 
oordonnées (1 ; 0) et on s'intéresse au minimum de la distan
e AM où

M est un point de la 
ourbe C.

1. M étant un point d'abs
isse x de la 
ourbe C, 
al
uler en fon
tion de x la distan
e AM (on pourra visualiser

la 
ourbe C à l'aide de la 
al
ulatri
e).

Le point A ayant pour 
oordonnnées (1; 0) et le point M ayant pour 
oordonnées (x; f(x)), dans un repère

orthonormal on a :

AM =
√

(x− 1)2 + (f(x)− 0)2 =

√

(x− 1)2 +
(ex − e

−x)
2

4

2. On 
onsidère maintenant la fon
tion g dé�nie sur R par :

g(x) = (x− 1)2 +
(ex − e

−x)
2

4
.

a) Cal
uler g ′(x).

Pour tout réel x, g′(x) = 2(x− 1) +
2

4
(ex − e−x)× (ex + e−x) = 2(x− 1) +

1

2

(

e2x − e−2x
)

.

b) On désigne par g ′′
la fon
tion dérivée se
onde de g, 
'est-à-dire la fon
tion dérivéee de g ′

.

Montrer que pour tout x réel :

g ′′(x) = e

2x + e

−2x + 2.

Pour tout réel x, g′′(x) = (g′)′(x) = 2 +
1

2

(

2e2x − (−2e−2x)
)

= e

2x + e

−2x + 2.




) En déduire les variations de g ′
sur R.

g′′ est une fon
tion stri
tement positive sur R et don
 g ′
est stri
tement 
roissante sur R.

d) Montrer qu'il existe un unique nombre réel α véri�ant g ′(α) = 0. puis, véri�er par le 
al
ul, que :

0, 46 6 α 6 0, 47.

g ′
est 
ontinue et stri
tement 
roissante sur R. De plus, lim

x→−∞

g′(x) = −∞ et lim
x→+∞

g′(x) = +∞ (par

opérations simples) don
 0 est une valeur intermédiaire de la fon
tion g′ sur R. On en déduit, d'après

le 
as parti
ulier du théorème des valeurs intermédiaires, que l'équation g′(x) = 0 admet une et une

seule solution α sur R. On véri�e ensuite que g′(0, 46) < 0 et g′(0, 47) > 0 
e qui permet d'en déduire

que 0, 46 < α < 0, 47.

e) En déduire le signe de g ′(x) selon les valeurs de x.

D'après les variations de g ′
et la question pré
édente, on a g ′

stri
tement négative sur ] − ∞;α[,
stri
tement positive sur ]α; +∞[ et nulle pour x = α.

f) Déterminer les variations de la fon
tion g sur R (on ne demande pas les limites de g en +∞ et en

−∞). Quel est le minimum sur R de la fon
tion g ?

D'après le signe de g ′
, la fon
tion g est stri
tement dé
roissante sur ]−∞;α] et stri
tement 
roissante

sur [α; +∞[, ave
 un minimum atteint en α qui vaut g(α) = (α− 1)2 +
(eα − e

−α)
2

4
.

3. Justi�er que la distan
e AM est minimum au point Mα d'abs
isse α de la 
ourbe C.

Pour tout point M(x; f(x)) de la 
ourbe C, on a AM=
√

g(x) don
 le minimum de AM est atteint si et

seulement si 
elui de g(x) est atteint. C'est don
 bien au point Mα d'abs
isse α que la distan
e AM est

minimale.

En déduire un en
adrement de 
ette distan
e minimale à 10−1
près.

Etant donné que la fon
tion [x 7→
√

g(x)] atteint un minimum en α, un en
adrement de α ne permet

pas de déduire un en
adrement de

√

g(α). Pour obtenir un en
adrement de AMα, on peut tra
er, à

la 
al
ulatri
e, la 
ourbe de la fon
tion [x 7→
√

g(x)] et, en e�e
tuant un bon réglage de la fenêtre,


onje
turer que 0, 72 < AMα < 0, 73.


